
On l’a vu à l’oeuvre der rière la pous sée de l’extrême droite aux ré centes élec tions al le mandes et
au tri chiennes, ou lors de la ter ri fiante marche du 11 no vembre en Po logne. On l’em ploie aus si pour
par ler de ce qui se passe en Ca ta logne, qui n’est pour tant guère com pa rable à ce qui pré cède. Le na- 
tio na lisme, qui fait son grand re tour, est clai re ment une no tion clé de notre siècle, mais ses contours
semblent flous. Tâ chons de les dé fi nir en re ve nant sur son his toire.

Au re gard des siècles, il est fort ré cent. Le mot même de « na tion », qui forme son ra di cal, n’est
pas bien vieux non plus, au moins dans son ac cep tion ac tuelle. Ce que nous ap pe lons l’iden ti té na tio- 
nale, c’est-à-dire le sen ti ment de com mu nau té qu’éprouvent les ha bi tants d’un même pays, ap pa raît
peu à peu à par tir du xve siècle – en tout cas en France et en An gle terre –, mais elle est sans tra duc- 
tion po li tique. Pen dant tout l’An cien Ré gime, l’ap par te nance passe par la fi dé li té à un mo narque, à
une dy nas tie, et le sen ti ment de com mu nau té s’ar rête à la bar rière du rang : un noble fran çais se sent
plus proche d’un noble al le mand que du pay san de son fief. Il faut at tendre les deux grandes ré vo lu- 
tions du xviiie siècle, amé ri caine d’abord, fran çaise en suite, pour créer une réa li té nou velle. Le Con- 
grès de Phi la del phie, qui dé clare l’in dé pen dance amé ri caine (1776), puis les dé pu tés des Etats gé né- 
raux qui, au Jeu de Paume, se dé clarent « as sem blée na tio nale consti tuante » ( juin 1789), in versent
l’or don nan ce ment po li tique du monde : dé sor mais la sou ve rai ne té n’émane plus d’un roi, ap puyé sur
des ordres, elle vient du peuple, de tous ceux qui sont nés dans le pays don né, une « na tion » (du la tin
na tus, « né »).

Ex por té par les guerres ré vo lu tion naires, por té par le ro man tisme, ce prin cipe se ré pand comme
une fièvre à tra vers l’Eu rope au xixe siècle. Peu à peu, tous les peuples – grec, serbe, bul gare, hon- 
grois, po lo nais (ils forment alors des mi no ri tés dans les Em pires ot to man, au tri chien ou russe), ou al- 
le mand et ita lien (écla tés en

L’idée na tio nale est née avec les ré vo lu tions du XVIIIe siècle, puis elle a em bra sé le
monde en tier. Re sur gi rait-elle ?
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de mul tiples pe tites en ti tés) – re dé couvrent une langue, ex hument un pas sé (sou vent re cons truit
et my thi fié) et se dé couvrent for mer une na tion. Ils se mettent donc à lut ter pour leur in dé pen dance.
Le « prin cipe des na tio na li tés », comme on le nomme, est alors une idée li bé rale, dé mo cra tique, mar- 
quée clai re ment à gauche. Les pou voirs en place, les em pe reurs, les princes, haïssent ces re ven di ca- 
tions qui osent bous cu ler l’ordre an cien. Le som met du mou ve ment est at teint avec l’épi dé mie de ré- 
vo lu tions de 1848 : le « prin temps des peuples ». Par tout la ré ac tion triomphe et les écrase. Seu le- 
ment, dans les dé cen nies sui vantes, elles sont pha go cy tées par l’autre camp, ce lui des princes. Ce sont
fi na le ment des rois – Vic tor-Em ma nuel de Sar daigne et son mi nistre Ca vour; Guillaume de Prusse et
son mi nistre Bis marck – qui, par la guerre et non par la ré vo lu tion, font l’uni té de l’Ita lie (1870) et de
l’Al le magne (1871). Et, tan dis que l’idée na tio nale a bas cu lé à droite, une par tie de la gauche, de ve nue
so cia liste, s’en dé tache. Au nom de la lutte des « pro lé taires de tous pays », elle est de ve nue in ter na- 
tio na liste.

C’est dans ce contexte qu’ap pa raît l’idéo lo gie nou velle : le na tio na lisme. Elle n’a plus grand-chose
de li bé ral et de fra ter nel. Au contraire, elle exalte la su pé rio ri té, la puis sance de la na tion, qui n’est
plus un but po li tique à at teindre, mais une idole à vé né rer. « Le pa trio tisme, écri ra jo li ment Ro main
Ga ry, c’est l’amour des siens. Le na tio na lisme, c’est la haine des autres. » En France il est au pi nacle
au mo ment de l’af faire Drey fus (1894-1906), et ses grands chantres, Mau rice Bar rès puis Charles
Maur ras, en dé fi nissent les contours en exal tant la « terre et les morts », en se per dant dans une his- 
toire my thi fiée, en son nant le toc sin contre tous les en ne mis, ex té rieurs – al le mands ou an glais – et
in té rieurs – les juifs, les francs-ma çons, les pro tes tants, les « mé tèques ». Il existe dans les mêmes
termes, au même mo ment, en Al le magne, en Rus sie en An gle terre. Bel li ciste par na ture, il est une des
causes évi dentes de la Pre mière Guerre mon diale. Puis, après elle, il ré ap pa raît sous une forme plus
hi deuse en core, avec l’hit lé risme et le fas cisme, dont il est une des com po santes.

Seu le ment, du rant ce même xxe siècle, l’idée na tio nale re sur git dans le cadre de la dé co lo ni sa tion :
comme les Eu ro péens un siècle et de mi plus tôt, les peuples co lo ni sés se dé couvrent une iden ti té «
na tio nale », et re ven diquent leur li ber té, au nom d’un « na tio na lisme » qui a plus à voir avec ce lui du
dé but du xixe qu’avec ce lui de Bar rès. C’est l’ori gine de l’am bi guï té ac tuelle. Clai re ment, le com bat
des in dé pen dan tistes ca ta lans pré tend se si tuer dans la tra di tion an ti co lo niale. On peut, à bon droit,
es ti mer que cette pos ture re lève de l’es cro que rie : l’Es pagne est un Etat de droit, et au cun Ca ta lan n’y
a ja mais été trai té en in di gène. On doit aus si les dis tin guer des por teurs de torche de Var so vie ou des
mi li tants de l’extrême droite al le mande, qui, eux, avec leur xé no pho bie et leur ob ses sion de pu re té
eth nique, sont clai re ment dans la tra di tion hai neuse de la fin du xixe.


